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Quelques mots sur le Socialisme.

[Suite.]

De la raison.

Les rationaliàtes ont un culte tout particu-
lier pour la décesse Raison. C'est ingé-
Nieux, car ça les dispense de la r ultiver.

Aussi paraisient-ils ne pas savoir que la
raison est une facultés créatrice qui trouve
cherche, invente, découvre et crée des
Idées: rien le plus, rien le moins. Ces
idées sont vraies ou fausses, justes ou er-
rnnes, légitimes ou illégitimes, peu im-
porte ! ce sont des idées. Si je voulais leur
,lolaaer un nom générique, je les appelerais
des réalitées intellectuelles. Toute créa-
tion de la pensée est une réalité aussi pal-
pable, aussi évi'dente, aussi incontestable,
aussi réelle, en un mot, que les idées tra-
duites qu'on nomme des faits,

A l'a»de d'un certain mécanisme qu'on
appelle la logique, to ut homme peut coim-
biner, grouper et réunir ses idées. Il pro-
diuit alors un système.

Le système est un ensemble de vérités
niu tua ensemble d'erreurs, selon qu'on a
bren ou malraisonné. Cela se voit tous les
jours ; il serait superflu d'insister.

Mais le rôle unique de la raison est telle-
ment de créer les ides, que son caractère
listinctif est la faculté si étrang3 et si re-

Pourquoi ? pouîrqiuoi i demande sans on-
se l'homme qui raisonne ; et ce pourquoi
e poursuit jusqu'à l'intni. Sa pensée or-

gueilleuse n'a point de brrnes, point de li-
raiteï ; rien ne l'entrave, rien ne l'arrête.
Heureux quand il ne s'endort pas dans le
doute, dans le néant !

Il no faut pas on gran d effort le logique
pour comprendre que la faculté du pour-
quoi implique nécessairement la falculté du
parce que.

Mais de même que le pourquoi peut s'a-
dresser à des songes ou à des mensonges.,
,de même aussi le parce que peut être faux
et engendrer tout un système d'erreurs.

Donc, si la raison plus ou moins culti-
vée d'un rationaliste est mise au service
d'une âme mauvaise, d'une nature corrom-
Pue et prédisposée au mal, il en sortira un
ensemble d'idées monstrueuses et destruc-
tives, bien propre à préparer la ruine de
la civilisation.

Tels sont l'origine et le but du Socialis-

Jugez l'arbre à ses fruits.
Toutes les sectes qui appartiennent direc-

tement au catholicîine et qui s'en détach ent
d'une manière immédiate, ont été politi-
ques ou religieuses. Dans le domaine

Pi)rituel, elles on t cherché le salut, elles
ont parlé à l'homme de sa vie future et de

son immortalité, els ont professé la croy-
anîce à la chute morale et à la iodemnption
dans le domaine temporel, elles ont placé
le devoir avant le droit ; elles ont recher-
fhé le bien et la justice comme conditions

Cavaignac, après les journées le juin, ef-
frayé des désordres révolutionnaires qui ve-
naient de se produire, fit appel à l'Acadé-
mie des sciences morales et politiques.

C'était vouloir résoudre la question par
la question ; car depuis cinquante ans, un
faux rationalisme, s'est introduit dans tou-
tes les branches philosophiques, morales
et politiques de l'activité humaine, et c'est
ce faux rationalisme qui engendre les systè-
mes sociaux.

Les socialistes sont fils naturels le Voltai-
re, Jean-Jacques, Mably, Condillac et Ba-
buf. Nous sommes en plein dix-huitième
siècle. C'est un siècle qui aura duré deux
siècles.

De ce que je dis de l'Académie des scien-
ces morales et politiques, ce n'est point à
elle particulièrement que je l'applique;
j'estime infiniment ses lumières et sus tra-
vaux.

C'est à la société tout entiere que je m'a-
dresse : La France, après avoir guillotiné
Dieu et décapité le représentant des lois
morales, antérieures et supérieures à
l'homme, la France cherche un principe
immuable auquel elle puisse se rattacher
fortement. Elle n'en trouve point, il n'y
en a plus. Ses doutes, ses craintes, ses
hésitations, ses tâtonements se traduisent
par de, révolutions.

L'Europe scientifique a donc Âù diro
que i1 dmarche du général Cavaignac
était d'un naturel bon, mais naïf, surtout
pour un homme qui veut sactifier jusqu'à
son honneur au salut de la république,
et prétend ainsi subordonner la morale ;
c'est-à-dire ce qu'il y de plus auguste, de
plus sacré, de plus incontestable en nous
à un principe très-contesté qui émane de
la raison.

Dangers des révolutions.

Je veux être bref. Les nombreux
dangers qui résultent des révolutions fré-
quentes se résument tous pour moi en ce-
lui-ci : Destruction de l'idée de justice.

En effet, si la société dans son état
normal, dans son état de paix etde tran-
quillité habituelles, travaille à l'extension
et à l'accomplissement de l'idée de justice,
il est clair que les révolutions, qui sont
le contraire de l'ordre, doivent tendre à
effacer cette idée de la conscience des
hommes.

De la société.

Supposons que, par une ruite d'événe-
ments quelconque, naturels ou surnaturels,
la nature primitive de l'homme se soit
corrompue, et qu il y ait eu une véritable
chute morale dans l'humanité.'

Hypothèse gratuite, impossible, disent
aussitôt les sophistes de toutes les écoles.
Mais qu'ils veuillent bien nous laisser le
loisir de répondre. Nous ne pouvons tout
lire àla fois.

Ad mettons provisoi remament P'exis-

et elle lui rappellera qu'il a une àme faite à pire une frayeur salutaire?1Gela n'est pRs.
l'image de gon Créateur Mais cela fût-il vrai, que ce serait étranger

L'art détache l'homme de la terre. Il au fait que nous voulons établir. La loi pi-
l'arrache aux préoccupations purement ma- nt; elle rie venge pas. C'est depuis l'i-
térielles le la brute ; il donne à son àrne troduction du rationalisme et de l'athéisme
un parfum particuüier, une saveur origima- politique que les procureurs du roi ont ima-
le . il la nourrit et lafortifie. E Ilui mon - giné la loi vengeresse. D'un autre côté, les

trant le beau, il la prépare au bien et au statistiques criminelles se chargent de dé-
vrai. mentir cette prétendue terreur salutaire

Ainsi, mêéme au point de vue les ratio- qu'inspire la loi.
nalistes, voilà trois réalités, la religion, Il y a en nous un juge plus sévère, plus
la science et l'art, qu'il est imposible de impérieux que la loi civile, c'est la cons-

détruire. Ce sont les trois conditions fan- cierce, c'e2c la loi morale, c'est l'idée du

damentales, nécessaires, absolues de l'exis- devoir qui s'impose à nous malgré nouq.

tence de l'homme. Le caiactère distinctifde la loi morale,
Qui veut la fin veut les moyens. Il faut c'est i'etre impérative, absolue, inélucta-

vouloir le milieu dans lequel ces trois cho- hIe. Elle commande, nousobéissons. Quand
ses peuvent exister. Ce milieu, c'est la so-eC)
ciété.Unmalaise n crime.

Nous montrerons que le socialisrae est la pour avoir cette souveraineté omnipoten-

négation le la religion, en tant qu'elle pos- te et absole, il faut bien que la loi moale
tule le salut sprituel le l'homme ; la ne- soit antérieure et supérieure à l'homme, à
gation le la science, qui poursuit la réhabi- sa penséo, à sa raison qui S'y soumettent
litation corporelle de l'individu ; la néga- avec lonheur. Elle est donc divine; c'est
tion de l'art, qui conduit l'être humain dans le Verbe de Dieu lui-même qui se révèle

cette double voie. Nous montrerons enfin sans cesse à nous.

que le sociclisme est la négation même de Ceux qui lu obéissent constamment, qui

la société.lui subordonnent tous leurs actes, toutes
La religion, la science, l'art, sont trois leurs volontés, constituent sur la terre la

formes de la pensée humaine parfaitement soirtediien.

indépendantes. Si elles étaient subordon- s cettO1est également impêrati-
nées entre elles ou soumifes à l'Etat, elles ve Polr tours, i! sen faut ien que tours la
tiî pu' in t '~.. ;, ids , e .. ~connaissent et l'observent également. Quel-
raient plus trois buts distinets, nais un solquefo s ele
et môme but. Elles n'existeraient plus par tres fois, la raison la détourne Ou l'étouffe.
elles mêmes. La société n'a sur elles qu'un Il y a donc, éans la société du bien, mil-
droit de surveillauce et de protection. le mille variétés distinctes. Les

Puisqu'il faut les prêtres, dles savants, îinw lont le bien par indifférence, les autres
des artistes complètement libres et indé- par Întérêt ; cenx-ci le pratiquent pour plai-
pendants, il faut bIen aussi que certaines re aux hommes, et veux-lâ pour plaire à
classes sociales, par lun travail antérieur, Dieu.
par ces richesses économisées et accumu- Il faut faire le bien pour le bien. .dma-

lées dans leur sein, puissent se procurer JoreinDci gioriam; l'homme bon seul est

des laisirs et s'adonner exclusivement à lapuissant et fort.

religion, à la science ou à l'art. La religion nous enseigne à con naître et à
Donc il faut des riches, il faut des oisifs otbser-er la loi morale. Comme elle, elle a

quant aux travaux matériels ; il faut des
hommes qui consomment sans produire le

nouvelles richesses industrieles. On ne dit Notre Extra de Samedi.

pas : il faut et il faudra toujours des pai- Arrivée du Steamer ANERICA.
vres, mais il y aura toujours des pauvres.

L'Evangile établit un fait, il ne proclame

pas un pr ncipe. C'est plus ou moins, com-
me on voudra ; mais, pour sûr, c'est autre

chose.
Ainsi nous voilà amenés, à l'aide du

simple bon sens, à reconnaître sur la terre

comme dans le ciel trois formes distinctes ;
le paradis, le purgatoire et l'enfer ; ceux
qui jouissent sans travailler, ceux qui tra-
en jouissant et en souffrant, ceux qui tra-
vaillent sans jouir. Alew-York 4 mai 9. .. .1.

Rien n'est absolu ici-bas ; ces trois clas- Le Steamer, /meiica est arrivé hier à

ses sociales se touchent, se confondent sans Halifax, avec des nouvelles jusqu'au 21

cesse ; il n'y a point entre elles de lgne <e avril.
cesse ;Le marché des Cé~réales était ferme

démarcation infranchissable. Eiles sont oir éprouvé une hausse dans les
accessibles à tous,-sous les seules conditions pr LaFarine de et du Canal,
de capacité et de moralité. -8d, 13é-'1,î ,3-;léjane,

Mai qullequesoi lapostio das a is ce lapa ûti raier ces sait étagr

vaisseaux transportant les émigrés, no
pa.seront plus à l'avenir sans etre muolemtie ;
et par suite des rapports défavorables uL-
continent le coton a subi une nouvels,
baisse de deux sols.

La suspension de l'exportation des cérén. -
les <le la Baltique commence à avoir on
effet favorable sur les marchés.

Les nouvelles <le l'Inde apportées par la
dernière malle, paraissent satisfaisantes.

Les rapports des districts manufacturiers
sont encourageants.

Des ventes considérables de farine de
Philadelphie, de l'Ouest et du Canal ont
été faites à 24s-6. Cet article 'cependar t
n'est pas en grande demande et est tombe
à 23s. et 23s-6. prix auxquels il en a etc
offert en quantité excèdant la demande.Bl.,
languissant, et aux prix ci-dessus; le frv-
ment a éprouvé une forte demande et
nrîdleurs prix; le blanc se vend 2Is. à
21s-6. et le jaune, 32s-6. Aucune arré-
lioration dans le prix <lu bSuf, les impor-
tations excèdent la demande. Jambon,
languissant ; qualité commune 30s. a
32s-6. bonne qualité 36s. Les demandes
de lard sont très limitées et encore on ce
demande que celui des meilleures marques.
Prime mess pour les vaisseaux est telle-
ment bas qu'on l'offre à 5 8s. et 60s. Fro-
mage peu en demande ; prix, 37 s. à 42e.
pour les meilleures qualités.

.Xew- York, 6 h. et demie P. M.

ALcALIs cri demande ferme. Potaroe
$5,62J à $5,68 ; Farine, demande mv'-
dérce pour celle de l'Ouest et <le New-
York. Les nouvelles apportées par O

steamer ont amené une baisse dans le prix
des fries coimunes. Vente, 35>t

Cité, Common state $4,7 à . af' ;
'Ouest et Genesee $4,81 à $4,8 .

GRAiNs.-Quelques demandes pour téé.
Lard ; vente de 1000 quarts à $10,21 t
$10,27 pour mess et $8,38 pour le prime.
Echange, 8 par 100 pour bons elTets.

Montréal, 4 mai, 8 k. et demi, P M.

L'.Albion et Afontréal sont arrivés apré s
midi ; on attend le Bellona demain matin.

Conseil législatif.-Une pétition de
Québec à éte présentée par l'hon. M.
Leslie, demandant qu'aucun changement
ne soit fait dans t'acte des Matelos.

La 3e lecture du Bill de la Compagnie
du chemin <le fer de Toronto et du Lac
Huron a eu lieu.

Quelques bills concernant 1--Haut-Cana-
da sont ls et renvoyés à des comités.

Chambre d'Assemblée.-4 mai. Les
Bills d'assurance mutuelle, des chemins
d'hiver, pour exempter les officiers des
troupes de sa majesté <le payer des droite,
ont reçu leur 3e lecture et ont été passés.

Le Bill pour incorporer le Barreau du
Bas-Canada a été *renvoyé -le nouveau au
comité spécial.

Le Bill pour donner effet au traité avec
les Etats-Unis pour l'arrestation des cri-
miniels est considéré en comité. Ordonné
qu'il soit grossoyé.

Les résolutioins de M. Laterrière pour
transporter à Québec le siege du gouver-
nement, ont été remises à lundi.

Un imessage lu conseil annonce que
cette chambre a rgréé les B111s suivanitt,
avec dea amendeiients:-BilI pour m-
corporer l'association des Instituteurs tic
Quebec ; et sans amendement, quelques
buis privés.


